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QUELQUES TRANSCRIPTIONS APPARENT1EES A 
tAMBHALA DANS LES TEXTES CHINOIS') 

PAR 

PAUL PELLIOT. 

Les textes du bouddhisme tibetain parlent assez souvent du pays de 

9ambhala 2). Un texte tantrique du Kanjur, le BitagavanZ-Vajrapdc- 

r.tiqulyabhidefa, a ete traduit sur Uin exemplaire du 9gambhala dans 

le NordI ). C'est au 9ambhala que se serait developpe le systeme du 

kalacakra, ou de la croue du temps>), qui aurait passe de Ia dans 

1'Inde du centre vers la seconde moitie du xe siecle pour revenir ensuite 

au Tibet par le Cachemire et y provoquer, en 1027, 1'introduction du 

cycle sexagoenaire 4). Eufin, uue serie de textes encombres de leoen^. 

des d'aes divers sont intitules Itindraire8 de Cam7bisala; 'un d'entre 

1) Cette note date de 1914. Je P'ai remanice tant bien que mal, mais il me manque, 
pour la mettre reellement au point, divers travaux parus pendant la glierre en Allemagne 

et en Russie. 
2) J'avais suivi dans .T. A., 1913, p. 662, P'orthographe 2ambhala adoptee par M. 

Griunwedel dans sa AJythologic dei Buddhismus. Mais Mv. Laufer a fait justement remar- 

quer (7'oung Pao, 1913, p. 589, 596) que cette orthographe ne reposait sur aucane auto- 

rite et que d'ailleurs M. Grurnwedel lui-mame l'avait abandonnee. 

3) Cf. Laufer, dans Z'oung Pao, 1913, p. 596; H. Beckh, Perzeichniss des Kanjur, 

p. 89. 

4) Cf. Pelliot, Le cycle serag6naire dans la chronologie tibetaine, dana .T. A., 1913, 

p. 633-667, et les additions et rectifications de Latifer, The application of the Tibetan 

sexagenar.y cycle, dans T'oung Pao, 1913, p. 569, 596, et 1914, p. 278. Je regrette de 

n'avoir pas vu encore la traduction par M. Grunwedel de la Mine desjoyaux de Taranutha, 
dont le le fascicule au moins a dA paraitre. 
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74 P A U L P E L L I O T. QUELQUES TRANSCRIPTIONS 

eus est incorpore' au Tajtcr 1). On a beaucoup discute sur la loca- 
lisation du Sambhala. Certains ont songe au bassin de l'Yasarte, 
mais il faut renlarquer que c'est en tant que dans le Sambhala est 
place le fleuve Slta (Slta); or il n' a aucun doute depuis lollg- 
temps que la Slta, la zFroide>, n'est pas l'Yaxarte, mais le Tarim 2). 

La part faite (le toutes les legendes qui forlt realler sur ce pays des 
rois Eulika dont chacun occupe le trone pen(lallt cent ans, c'est dollc 
dans le bassin du Tarile qu'il faudrait chercher le Sambhala, si la 
Slta coulait vraiment a travers ce pays 8), Comme l'a fait remarquer 
a plusieur3 repri3es M. Laufer, l'identificatioll da gambhala et l'etu(le 
detaille'e des textes tibe'tains relatifs au systeme du kalacQkra sont d'ulle 
grosse importance non seulemexlt pour l'histoire des influences etrau- 
geres au Tibet, mai3 aUssi pour celle de l'Asie centrale en general. 

1) Cf. Laufer, dans l^to Pao, 1907, p. 403 404; P. Cordier, Catal. slu foveds {i- 
bSain, lII, p. 51S, ou le texte est dit traduit sur nn manuscrit du Nepal. M. Grunwvedel 
n publie recemment, 80US le titre de Der Reg nach Sambhala (Munichy 191S, in-4°), le 
texte et la traduction da Sambkaga'i lam yig ecrit en 1775 parle 3e Pan-i:hen-erdeni-lama; 
ce teste n'a pas de rapport avec celui utili3e par M. Laufer et que celui-ci attribue an 
XIIIe siecle. 

2) M. Laufer (T'ogag Pao, 1913, p. 596) semile considerer comme possible la loca- 
lisation du gambhala dans le bas3in de l'Yawarte. En tant qu'elle est suggeree par la glta, 
c'est impo3sible. I.ui-m8me avait fait remarquer ('ltoung Pao, 1907, p. 403-gO4) qu'il 
fallait plutot chercher du coze de Khotan, en tout cas h l'Est de3 Pamir, car la glla 
selon son teste, ne semblait pa3 8tre, comme on l'avait admis jusqu'icix, I'Osus ou 
l'Yasarte, mais le Tarim. Csoma avait en effet admis l'equiva}ence de la (ta et du z Sihon >>, 
c'est-a-dire de l'Yasarte (c£ Snnales da Xu5ee gTcimeg, in-4°, II, 362). Quant a l'Osus, 

il est forcement hor3 de cause, puisque la Clta est citete regulierement en meme temps que 
1'0SU3 dEnS la liste des grands fleuves qui prennent leur source au lac Anaratapta. Mais il 
suffit de se reporter aus Memoires de H;uan-tsang (trad. Julien, t. II, p. 208) pour voir 
que la (;Ita est forcement le Tarim, la riviere de Yarkand etant consideree comme le 
cours superiellr de ce fleuse. C'e3t au3si l'opinion aeveloppee par Sir Aurel Stein dans son 
incienG Khotan. S. Levi a Etudie (J. A, 1918, I, 161) un teste bouddhiqlle chinuis qui 
nomme quatre affluents de la '9lta. 

8) Quelles qu'aient ete' sur ce point les fantaisies des Tibetains, hI. Sarat Chandra Das, 
daDS 90n dictionnaire (s.v. gambhala), doit se meprendre au moins sur la date quand il 
rapporte qu'au XVe siecle les Tibetain3 auraient identifie le /;7ambhala sA la capitale de 
l'Espagnew. Les Tibetains du XVe siecle ne devaient avoir aucune idee de l'existence m8me 
de l'E3pagne. - 
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Une edition critique du Kctlacakratantrcz-, pleparee par M. Grunwedel, 

devait paraitre dans la ]3ibliotAeca Buddhica et olOUS vaudrait sans doute 

de precieuses indications; je ne crois pas qu'elle ait vu le jour. Sans 

pretelldre a etudier ici la question du Sambhala dans son ensemble, 

je voudrais seulealeut sianaler que des tran3criptions voisines de 

lpambhala se rencontrent dans des textes chinoi3. 

M. S. Levi a deja attire l'attelltion sur les listes geoaraphiques 

illcorporee3 a l'.4vutamnsaka 1) et au Mahasanzipata. Dalls l'Auatczqn- 

saksl apporte de Khotan par t j&,v6: Tche Fa-ling au debut 

du Ye siecle, et traduit ell chillois de 418 a 490 SOU3 la direction 

de Bud(lhabhadra2), OU a une liste des sites qui, dans les clivels 

royaumes, sollt le sejour habituel de bodAisattscz. (O'est ainsi que nous 

apprellons que dans le royaume du Q; t glies-t o-lo (Ganelhara), 

il y a le g @ g Tsi-tsiIlg-ktou, ou zGrotte de l'apaisetnellt 8), 

Ce llom, a lui seul, ne nous elirait pas grand' chose. Tdi-tsi?2q est 

une expression frequeute du bouddhisnle chiuois, nzais dont je ne 

puis dotluer Ull equivalellt sanscrit unique et certain. Toutefois, dans 

les listes geograpilique3 de 1a AIaAcsmszyzzrt, quoique assez divergelltes 

entre elles et souveut aIterees, Oil trouse tsi-tfi?7g en correspondalace 

avec des transcriptious qui ramenent a cles oriaiaus fircz, filGr (salls 

1) Jc profite de l'occasion pour rectifier ce quc j'ai dit du titre de l'Xvatata.1satra dans 
J. A., 1914, lI, 121-l22; je m'etais ay)ervu de mon crreur avant l'impression,maisl'article 
a I)arll pendant la gllerre sans qlle j'en aie eu d'epreuve entre les mains. En realite 
I'Xvatansaka est mentionne dans la MahavyatpaGfi (I,XV, 4), solls le titre de Buddh4- 

vatt?tsaka. Si TengZkouan parle de Gandavyuha A I)roI)os de la Bhadrtzearl, ce do it Gt re 
parce que la Bhadrecart etait alors considerec comme. une partie de la section GU%zvyuh. 

2) Cf. t3. Levi dans b' E.F.E. O., V, 253. Aus textes que cite M. Levi, il faut ajouter 
la noticc es3entielle qui est mise a la fin du 6()e et dernier chapitre de la tradlletion de 
Buddhabhadra (cf. aussi le cha1). 9 du Tchtou wax tsang ki {si); o'est 1A quson soil qlle la 
traduction fut eSectuete dc 418 A 420; on y trousera egalement les nomsdescollaborateurs 
de B uddhabhadra. 

3) Cf. S. IJeVi, duns B.EF.E.-O, JI, 248; Tri7)it de Tokyo, , VJ11, 46 v°; de 
Kyoto, VII, rv, 166 v°. C'est I)ar inadvertance que M. Levi a traduit tsi-fsizg par 
z retraite pure ws. 
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doute lu ffua par le traducteur) et f)7ti. La part faite des fautes 

de teste, on sait ell outre que la correspolldaIlce reguliere de tsi 

employe seul est la racine fatn-, zetre apaise:>; tsi seul traduit fre- 

quetnment p2nti. 

Unle autre traductioll de l'Avatosnsaka, esecutee ell 69o-699 par 

Siksallanda, nous mont.re que, dsune malliere quelcouque, Buddhabhadra 

a voulu tradnire ici ull nom qu'il deriv:sit de 1a racine faR. Dans 
le passage parallele a celui que j'ai citel Siksirlanda mentioulle ell 

eSet, daus le royaume clu Gandhala, 1a <<grotte de g g , Chall- 

'o-lo>. M. Levi a retaluli Jambllala 1), nlais la prollonciation aIlcientle 

eles mots cllinois est *Siam-bllua-1a2), avec une clluiutaute i:liti:sle 

sourele 8); l'oriCinal ne peut etre que Sambllala (>lnlbala) ou Sambara 4) 

1) B.E.F.E.-O., 1I, 248; 'i'?ipit. de. Tokyo, , llI, 22 v°; (le Kolo, V1T, vlll, 
218 r°. 

2) J'ai suivi ici le systeme de M. Karlgren, I)ien que celtains elements secondaires en 
soiellt encore douteus. 

3) Que le dictionnaire de Giles ait ou non raison d'indiquer tchaa cornme I)ronon- 
ciation pekinoise moderne au lieu de chan, les dictionnaires indigenes ne connaissent 

historiquement que chan (*szucm). Au milieu du VIILe siecle, Tou lIotlan emploieXcXl?z 
rlonr transcrire tres exactement San:, le nom de la Srie dans la re>ion de I)Amas (cf. 
Hirth, CAzina and the Boman Orient, p. 50)). Ici melne d'ailleurs, le3 gloses de8 yi?t-yi 

ooncernantl'Avatamsakaspecifient la l)rollonciation *siaGm et non *ziam ou *iam. Le nom 
,, ,, n 

de la ville du pays de Sindh que Stanislas Julien (l-liuan-tsang, A!emnizes, 11, lVO) a re- 

tabli hyllothetiquement en *Vicarapura doit se transcrire en realite 2 $t t -$}fi g 
P'i-chan-pto llou-lo, et la rcstitution theerique en est *Vivambhapura. Le l}zdhook d'Eitel 

donne le caractere X cAlan dans deux noms: zd,yambaldw (lire jambhtra), nom du Citaus 
acila, gui serait transcrit en chinois rlar e + g {an-pou-lo ou X t g 

chan-pto-lo, et z£cAdmaraw (camara), nom d'arbre, qui serait transerit t t g 

chan-mo-Zo. Mais la restitution adja?zzbal@w pour {an-pou-lo (*tambAuo-lu) est une faute 
de Julien dans sa traduction de Hiuan tsang (Pie, y} 148), fidelement reproduite par -Beal 
(life, p. 109); il taut en realite lire fAmbula, le betel. Quant e chwan-pto-lo et cAzan-o-lo, 
ce sont deus orthographes du nom melue de fambFata (fuzmba) qui nous occape ici. La 

fausse prononciation tcAlan pour tchan a trompe jllsqu'^ Chavannes. Dans ses Religievs 

svmineea.ge, p. 18, 20, 202, il est question d'un roi oTchan-pon>, pour lcqllel, apres besita- 

tion, Chavannes a adopte une equivalence Jnmbhu; mais l'original est X + Chanpou 
et la restitution gambhu ne prEte pas au doute. 

4) Les transcriplions chinoises ne di3tinguent pas le ljlus sousent entre b aspire ou 
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et non Jambliala. Par la-meme nous comprenons la traduction de 

Buddhabhadra: il a derive 9amnbhala ou gambara de la racine ga-n-. 

Mais c'etait la une derivation qui etait enseignee dans les ecoles 

bouddhiques, car les Tibetains de leur c6te traduisent 9ambhala (et 

9ambhu) par bDe-'byuiil), gambara par bDe-mchog, et la raciue 

Vam- est repr'sent6e normalemnent par bde en tibetain. 

UIie liste parallele a celle de l'Avatai*usaica se retrouve dans le 

Sn-ryagarbha du Mahtksainipaita; la traduction de ce texte a ete 

executee entre 589 et 618 par Narendrayagas. On y lit que dans 

le Gandbara se trouve la residence du saint mnuni k M)J A W 
M Ta-li-chl-ua-jo-mo-lo. M. S. Levi a restitue hypotheti- 

quement Darganajfiimala 2). En realite, il est assez difficile do dire 

quelle est la premiere partie du nom. Je ne connais, dans les textes 

aticiens, aucun exemple certain oii ta (*dltai et *dha), d'ailleurs assez 

rare en transcription, trauscrive eu fait seulement da et non dlai 

(ou tout au moins une syllabe oiu le timbre de l'a, meme s'il est 

primitif, u'ait pas ete altere); fa peut avoir son sens ordinaire de 

granid; de plus, le caractere cidi est peut-etre fautif. Mais le paral- 

lelisme des deux listes perinet d'admettre que j jo est une simple 

alteration graphique doe cthan, et qu'ici encore ch/an-mo-la (*Asan- 

inu&-l1) doit etre restitue eni Vambrala, fambala ou Vainbara. Toute- 

fois, cette iiouvelle mention ne llous permet pas, elle noni plus, de 

choisir entre ces formes. 

Uun autre sectioni du Ala/iasaytnipata, le (Jan2dragarbita, contient, 

elle aussi, une liste apparentee aux deux preceedentes. Le uom qui 

non aspire, ni entre 1 et r, a moins de conventions slpciales des transcriptions savantes, 

et sonts r6serve d'une remarque qu'on trouvera plus loin. 

1) C'est la traduction indiquee dans lc Dic/ionnaire de Sarat Chandra Das, S.v. Sam- 
bha-la. Mais I'Itin6raire de 9arnbhata, au t. 133, f' 349, du Tanjur de P6kin, rend le nom 

par bDe-can-'jin (cf. P. Cordier, Cours de tib6lain classique, p. 13); la racine fm y est 
encore traduite par bde. 

2) Tripit. de Tokyo, l, 11, 52 v'; de Kyoto, VI, viii, 252 vo; B.E.F.E.-O., IV, 

546-547. 
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nous occupe y est orthographie "t t 30 Chan-p o-li (*Siam-bhua-lji), 

que - M. Levi, cette fois, a retabli en Sambali l) 

A cote' de ces textes relatifs a un lieu saint du Gandhara, il 
faut placer un ou deus autres testes du Calloll qui contienuent en 

transcription un mot allalogue a cAlaZ-p'o-lo. 

L'un d'elltre eus se trouve, lui aussi, dans l'Avatansaka, mais 

alalls la premiere sectioll de la traeluctioll de giksauanda 2), II y est 

question de divers rois des Asura qui sont non1mes d'abord dans 

un nlorceau en prose, puis dans un (leveloppemeut correspondant 
ell vers. Or, a un roi des Asura 125 i1 * Kitao-houan-chou, 

tHabile elagie> de la partie ell pro3e correspond dalls la partie 

en vers ele roi X X , Chan-mo-lo (*Siam-mua3-la)a. L'un des 

lloms est donc la traduction de l'autre. Dans ces con(litiolls, l'olit,illal 
qu'a voulu rendre giksatlantla ne paralt ici guere douteux. U ne 

nasale illitiale clu chinois retld soit cette nasale, soit l'explosive 1lon 

aspiree correspondante. Notre C)hall-luo-lo doit donc represeuter ici 

en principe Ull nom en -na- ou -ba-, mais non en -bha-; preGise- 

ment ($ambara est le norn d'ugl Asura et fa)?X6zzrz signifie enzagies; 

il (loit par suite s'agir (l'un roi des Asura appele ambara. 

Enfin, (3aus le chap. 9 (le l'Al)AzidAtarmakofafastra traduit par 

Hiuan-tsaug, il est question de pratiques usitees au morrleut des 

accouchemeuts, et le texte parle a ce propos de pt t 7x!t it 

flAa7t-1rtoolt-c/e rjus de cAlslwl-mo-li (ssaoz-7n?aW-lji)> 3). 

Si jSai cite ces deus derniers textes, c'est a raiso] des gloses 
dont ils sont l'objet et qu'il conviellt d'etudier en naeme tenzps que 

celles concernant les passages de l'Avatarnsaka. 

1) 27ripit. de Tokyo, t, IV, 62 r°; BE.X.E-O., V, 281- 282. Il resulte de ce que 
j'ai dit P1UB haut que, selon moi, il 'y a I)as a separer la grottc de Chan-p'o-li et le lieu 
saint de Ta-cho-li-jo [corr. chan]-mo-lo, comme N1. Levi le fait ici. 

2) Tripit. de Tokyo, , 1, 11 r°; je n'ai pas rellssi a retrouver un teste parallele 
dans7 la traduction de Buddhabhadra. 

3) Tripit. de Tokyo, 49;, X, 16 r°. 
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Le plus ancien des yin-yi, ou z sons et sens > du Callou, ¢st 

celui de Etiuan-ying, qui date du milieu du VIIe siecle 1). A propos 

du zjus de cAla)l-mo-lz de l'AbAidAlarnlakopapastra, Hiuan-yitlg donne 

la llote suivante2): eC'est une plante mucilagineuse (' houa- 

ts'ao). 0n s'en sert pour se laver les mains; elle est trers onctueuse 

( m 8 houa-tso)>. En somme, il s'agit suivant Hiuall-yillg, et ceci 

va bien avec le conteste, d'ull suc de plaute qui tiellt lieu de savou. 

Des le premier quart (3u VItIe sieele, B ^ Houei-yuan glosait 

la {raduction de l'ArKetasareka due a Siksananda, et cousacrait (leus 

de ses notes a Chau-p o-lo et a Chall-mo-lo. Nous avons cles yin-yi 

de Houei-ynau trois etats differents, les deus recensions provenant 

respectivernent (les e(litions de Cllille et de Coree, et celle incorporee, 

de3 l'epoque des Ttang, au Yi tstie ki1rg Fin yu de Houei-lin. En teuallt 

compte des (liverses lesons de ces trois textes 8), nous pouvons restituer 

a coup sbr sous la forme suivante la glose de Houei all relzltil7e au 

nom de Chau-pfo-lo: eChan se prouollce *Wgam. Cha-p'o-lo est 1e 

nom d'un arbre aus deurs odorautes. Pres de cette grotte, il pousse 

beaucoup de ces arbres; de la on a nomme [la grotte]>). 

Quaut au non] du roi des Asura Chau-mo-lo, fIouei-yuau ell 

parle comme suit 4): < CAlar-S7z0-lo: (:'est la le nom d'ull arbre Earocbe 

des bords de l'Oceall dans les pays d'Occideut. Le seus (lu 1lom est 

ecouleul jaune melee ( R , Alouang-tsa-so). Quand <<l'oiseau 

aux ailes d'or>> (garzerla) vient, il se pose immediatement sur [cet 

arbre]. > 

1) Nanjio, CataZoylxe, n° 1605. bl. Nalmjio dit que l'ruvre fut compilee sin about 

A.D. 649X; il resulte en eVet de 1a preface qlle l'auteur commenva son travail oa la fin 

de la periode fohe?lg-koua1lw, c'est-a-dire sers 649. Mnis comme la traduction de l'AbAi- 
dharmakofa4aGra par Hiuan-tsang ne doit etre que de 651-654 (cf. Nanjio, 1s° 1267) et 
que Hiuan-ying la glo3e, il Eut bien admettre que son travail s'est I)oursuivi I)eudant un 

certain nombre d'annees. 

2) ]'ripit. de Tokyo, , VT, 93 v°. 
3) lbid, VIIT, 144 v°; X, 121 r°, 140 v° 
4) lbid VIII, 134 v°; X, llQ;v°> l31 r°. 



80 P A U L P E L L I O T. QUELQUES TRANSCRIPTIONS 

Ainsi Houei-yuan, originaire 13e liacbgar et qui utilisait des 

malluscrits d'Asie Centrale, distingue deus arbres, l'un chan-p'-lo, 

l'autre c7zan-mo-lo; mais tel ll'est pas l'avis de Teng-kouan. 

Le moine / , Tel]g-koualls mort en 838 1), avait consacre 

de longues anllees, -claus sa retraite du Wou-tfai-chan, a commenter 

et a sou3-commenter l'Auatamqaka. Au chap. 47 du commetltaire 

principal (le Tena-kouan, llOUS lisons 2) zPour ce qui est (le 

C,hall-p'o-lo, c'est le nom d'un arbre aus fleurs odorantes; avec le 

X t g Chan-mo-lo (le la premiere section (4¢# ¢p tc11owl-p'iJ), 

il Il'y a que la diSerence du " kti?eg et du g tchong des mots 

sanscrits ( w fan-yen). [aes arbres] naissent en grande abon- 

(lance aupres de la groi;te; c'e3t pourquoi [on l'a nommee aillsi]. 

On rapporte que c'est la l'eudroit ou le Bueldha a laisse s()n ombre, 

comme il est raconte tout au long dans le Si yu ki et dans le 

CaatdraparDAla: du Ma/zasz7qnnipata, disieme section) 3). Dans soll 

immense sous-columetltaire, Ten-kouan s'exprime ainsi 4): aSous- 

cot7zmentsire de clTa?t-pfo-lo leterme siguifie zdecouleur jaune melee>. 

Dans la premiere section [ele l'Avatamsakal, [il est questioll] (lu roi 

des Asllra EIabile-magie et du roi Chan-mo-lo; daus la partie en 

vers et dans la partie en prose, on a aiusi le llolll respectivemellt 

en chinois et en sallscrit, et lfiillter)retation [par sHabile-ulagie>] 

lle concor(le pas avec celle-ci [par < couleur jaulle nzelee > ]. l,a 

partie en vers dit [a propos (lu roi Chan-mo-lo] <xle gellie e1e 

l'eclat cle couleur rouge) (i$ 2, % $1|1 Adowtg-so-kouctng-(Aer7) 5). 

1) (:f. J. S., 1914, II, 120. 

2) Cf. S. I,eV;, danS B.E.F.E.-O., 1I, 2JJ8; Z>ipit. de T6kYO,,ffi, IV, 8 V°; de K)OtO, 

XX XI \', TII, 1 9 5 V°. 
3) Ma POnCtUatiOn eSt COnfirmee Par 1e BOUS-COmmentairC qUe Je Cite ci-apres; l'edition 

de TOk5tO eSt mal l)Onctuee. 

4) Cf. S. LCY;, dansB.E.F.E.-O,lI,24;; Tripit.deTokyo,,ffi, IX, 84 v°; de KgOtO, 

XXXlV, 1X, 760 r° et Y°. Le mUme texte se retrousc dans le Tripi{. De Kyoto, Suy)I)l. 1, 

X, v, b()0 r° 50l r°. 
b) Tong-kollan semble indiquer par la que le aom de Chan-mo-lo, traduit par 
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De plus, 'a plus de dix ii au Sud-Est de cette ville, il y a un 

stapa, ldans lequel est une dent du Buddha, longue d'environ- un 

pouce et demi; sa couleur est d'un blanc jaunatre. I1 y a Ra beau. 

coup de saints vestiges. C'est pourquoi les saints y demeurent. Sous- 

commelatire de: on rapporle qpe c'est la l'eWdroit oei le Buddha a 

laisse son ombre: C'est ce qui est dit au chapitre 2 du Si ytt ki: 

Au Sud-Ouest de la capitale du royaume de I X Na-kie-lo 

(Nagarahara), il y a uu sahgliiiixdia (Sutit un long extrait du Si yu 

ki sur la grotte de 1'ornbre du Buddha)p. Dans uue dernie're note, 

Teug-kouani precise ses ref6reuces au Candlragarbla du Mti asaq.nnipta, 

et reproduit la liste dti Canidragarblha o?il le lieu saitit est designe 

sous le iorn de I 5 TIJ Chan-p'o-li. 

II n'est pas facile d'interpreter correctement toutes ces explica- 

tions, et de choisir entre leurs dounnees plus ou iositls coritradlictoires. 

Eti ce qui couicerne Teng-kouan, sa terminologie est en principe 

assez claire. Pour lui, Clian-mo-lo et Chan-p`o-lo ne diSfrent quie 

par le lcing et le feltong du sanscrit. S'il a pris ces termes avec la 
valeur or(litiaire que leur (lounetit les plioiieticieiis cliiuois, k'einq, 

4gleert, in(dique umie explosive noni aspiree, et telong, alourdps, une 
explosive aspiree; cette termiuologie s'appuie evi(lemnmeint sur la 

(iffirence de la force d'expirationi damis les deux cas. Il semblerait 

donc, si Teng-kouan a bien pris les expressions dans leur sens 

technique, que son roi fcut plutot (ambara, et que ha grotte au 

cotitraire fdit celle de Qaunbliala. 

Ceci serait bien en accord avec les transcriptiouns elles-mebnes, puis- 

qu'il y a tout uii systenme, utilise surtout sous les Tang, ofu m? initial 

represenite mn- ou b- et ofu pt-iiiitial issu de *bk- transcrit bli- 1); 

Chani-mo-lo serait donc correct pour 9ambara (9ambala), et Chaii- 

a Habile-magie c dans la partie en prose, reparalt ailleurs traduit aggenie de I'eclat do 
conleur rouge D dans les stances; je n'ai pas retrouve le passage qu'il semble viser ici. 

1) Cf. H. Maspero, dans B.EFE.-O., XVI, v, 61-62. 



82 P A U L P E L L I 0 T. QUELQUES TRANSCRIPTIONS 

p'o-lo pour (ambhala (Qambhara). Mais ici interviennent les expli- 

cations par cnomn d'arbre>, qui reparaisseiit, sous des formes diverses, 

elhez Hiuan-ying, Houei-yuan et Teng-kouan; 9ambhala n'est pas 

conIiu dans cette acception. 

La glose de Houei-yuan suofgegre une autre solution. Selon lui, 

Chan.p'o-lo est le nom d'un arbre aux fleurs adorautes; Chani-mo-lo 

yeut au contraire dire tde couleur jaune mele'eD et est le nom de 

I'arbre oil se pose le garzda. Bien que 1'explication par ccouleur 

jaune mele'e> paraisse supposer, comme me le suggere M. S. Levi, 

un rapprochenment ou une confusion avec uabara, cde couleur me- 

langee>, il semble qu'on puisse identifier l'arbre que vise en second 

lieu Houei-yuan. Dans le Saddlwcrni7casm7rlyupasltanasutera, il est ques- 

tion d'un arbre jarnbrz qui est situe aux bords orieijtaifx (lu Jambuldvipa 

et qui est la residence de Garuda; dans le passaae correspoudant du 

Ramayana*, le janibiu est remplace par un kittaceclmali ou calbnali 

epineux 1). L'arbre jarnbf est exclu par la transcription chiunoise; 

mais peut-il s'agir du 9alrnali? 

A premnie're vue, les difficultes sont consi(lerables. Hlouei-yuan 

parle de l'Ocean occidental, au lieu que le Sa(lddarmctasrnryupasth1tWa 

met son arbre du garud(la dans 1'Ocean) oriental; de plus il faudrait 

retrouver uniie source boud(ldhique qui mentionnat pour le garu(la le 

calmali et non le jambi. Enfiti l'analogie plone'tiqne de cha7i-m?io-lo 

et de Vjil?nali est en apparence tres peu satisfaisante; mais rien noe 

prouve qu'oi (loive partir du saniscrit ft-lmali plutot que de quelque 

forme dialectale usitee en Asie Centrale. A ce point (le vue, il est 

interessant d'e'tudier sous quelles formes le niom du calmali a ete 

connu en Chine. 

Danis les texte8 boudldhiques, le palinali joue un double r6le; 

c' est le nom d'nu enifer, et cornine tel il a passe sans alteration en 

tibetain; puis c'est le norn de I'arbre 'a coton, Bombax Malabaricmt?i. 

1) Cf. S. Levi, dans .J A., 1918, 1, 22, 89. 
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Comme nom d'enfer, je n'ai souvellir de n'avoir rencoutre en chinois 
que des traductions et non des {ranscriptiolls du ;nom. Comme nom 
d'arbre il en va autremen t. Watters 1) a sign ale qu e la transcription 

t g so-lo (*scz-la) representait ell chillois deus originaux diSe- 
rents 2) d'abor(l I'arbre sala OU fala (SAorea Robtlsta), puiS l'arbre 

d coton1 dont le nom chiuois est ik w Xnou-mien; dans ce secoIld 

cas, so-lo, selon Watters, transcrit le nom meme du falmccli. I1 faut 

noter que, dalls ce dernier sens, so-lo appArait des avant les Ttang 
non pas dans des textes boudllhiques, tnais (lans des ceuvres de 
litterature profane, a propos du Yunnan. 011 pourrait dollc admettre 

que ce mot so-lo B'il represente fal1nali est arrive' en Chine par 

la voie de l'Assam et dans un dialecte od - etait passe a a-; ce 

ne seraient pas les tradtleteurs boud(lhiques, non plus que les gens 

de l'Asie Centrale, qui auraient fait collnaitre le mot en Chine. 

Toutefois l'anomalie de cette transcription, ou toute u}e partie du 

mot a disparu, est de nature 3 faire hesiter. Recemment, M. Laufer, 

'appnyant sur ce que sa-la est encore aujourd'hui le nom du coton 
ell lolo, a admis que c'etait la Ull nom indigene 8) (et non par suite 
un emprunt a Ull dialecte hindou). Bien que lta plante coton 80it 

differente de l'arbre a cotou, il ne serait pas surprenarst que des 

populations dvl Sud-Ouest de lti Chine eussent etendu a la plante 

le nom iudigene qu'il3 dounaient a l'arbre, et j'incline a croire que 

M. Laufer a raison. <¢o-lo serait airlsi pholletiquexllent indepelldant 

de falnzali. 

Mais les cauvres de botanique chinoise connaissent un autre nom 
de l'arbre a coton, celui de [§g t cAan-ptoX qu'elles considerent 
comme sanscrit4). II est certain que c'est la simplement une forme 

1) Esways on the Chinese Lanquage, p. 435; cf. aussi BEF.E.-O., ts, 173. 
2) Pour une troisieme valeur douteuse, of. Smith et Stuart, Chinese Materia Sledica, 

1911, p. 19. 

3),Si?so-Iranica, p. 491. 
4) Cf. Watters, Jays, p. 435; Smith et Stuart, Chinese Matena Sledica, p. 198. 
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alteree de notre U& A $Q clian-p'o-li, olt le dernier caractere est 

tombe6 1), et que par suite les botanistes chinois ont recueilli for- 

mellement dans quelque ceuvre bouddhique 1'equivalence de clan-p'o-li 

et de I'arbre 'a coton; clian-p'o-li represente done une forme dialectale 

de ialtnali, et nous sommes amenes, vu le parallelisme des passages 

de 1'Avatoa)nsaka et du Ma1czisa)*nnipcita et les gloses qui les accom- 

pagnient, 'a admettre que le aldnali est e6galement 'a la base des ex- 

plications de chan-mo-lo et de c7aan-p'o-lo. 

En fait, ces formes attestees par les textes chinois n'ont rien 

que dle tres iiormal si on se reporte aux formes dialectales con nues 

dans l'Inde. Des les Veda, oli trouve une forme ciiimbala designant 

la fleur du falniali; les formes palies de qalnali sont simbali et 

simbala; le pracrit jaina ecrit sainali et sim7ibali; on a samari dans 

les pracrits non classiques; aujourd'hui l'hindoustani dit sdmnal et 

sdimb1lal, d'oti est ne le nom seemul (ou simmul) donne au cotounier 

par les Anglais de 1'Inde 2). II n'y a done qu"a admettre que le 

nom du 9almali avait passe en Asie Centrale, dans les premiers 

siecles de notre ere, sous des formes dialectales *9ambali, *camblhali, 

*fambala, *9ambhala. 

II serait evidemmenit premature de pretendre que le nom du 

pays mytlhique de Qambhala est directewenit appareite 'a ces formes 8). 

Toutefois ce dernier ouvrage parait parler ici de la plante coton (Gossipitim herbaceum) au 
lieu qu'il s'agit en re'alite' de l'arbre a coton. 

1) Dans la glose de Houei-yuan cite'e p. 79, deux des editions ont de mnme x t 
chan-p'o au lieu de chan-p'o-lo, et la troisierne a pyo-lo. Vu la confusion constainte de 
I p'o et so en chinois, et 6tant donne d'ailleurs qu'on rencontre parfois p'o-lo et 
non so-lo dans le nom doi cotounier (cf. B.E.F.E.-O., IV, 173), on Berait tente de supposer 
que so-lo, nom de l'arbre A coton, an lieu de transcrire *sal[mali] ou de representer un 
nom indigene sa-la, pourrait etre A l'origine une faute pour p'o-io, forme aph6retique de 

chan-p'o-lo, si so-to ne se rencontrait pas d'aussi bonne heure et en dehors des textes boud- 
dhiques. 

2) Yule et Burnell, Hobson-Jobson1, p. 807. 
3) (ambhala n'est pas une forme anormale dans la nomenclature geographique de l'Inde. 

Ptole'mee cite, dans l'Inde doi Nord, deux villes de Sambalaka, dont l'une parait re'pondre a 
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Si on se rappelle toutefois que la grotte de *ambhala est mise 

pres de Nagarahara 1), c'est-a-dire dans la region de predilection de 

l'astrologie et de la magie pour les textes se rattachallt a l'Asie 

Centrale, que eI'autre part la localisation da Sambhala dans le bassin 

du Tarim ne nous est pas attestee jusqu'ici avant l'epoque mongole 

au plus tOt, enfie qu'il y a dans la geographie mythique un Sal- 

malidvlpa a part du Jambudslpa, peut-etre une contamination due 

aus forme3 dialectales dn nom du pollmali Il'apparaltra-t-elle pas 

comme invraisemblable. II serait desirable de rechercher dans le 

Kaq7jur les passages tibetains correspondant au:x testes chinois cites 

dans la presente note; peut-etre nous vaudraient-ils qllelques indi 

cations nouvelles. 

I'actuel Sambhal du Rohilkhand; ce sont lb probablement de3 formes prAcrites foncierement 
identiques A 5ambhala. 

1) La queation de Nagarahara est as3ez complese, mai3 Watters (On Yuan Chanang's 
Zravels, I, 182-198) l'a embrouillee inutilement, car le nom du moin3 n'est pas douteut. 

7 
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